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LES FOCOLARINI EN AFRIQUE
Un mouvement laïc récent, conçu 
simplement comme une tentative de 
vivre l’Evangile d’une façon plus au-
thentique, pourrait se présenter com-
me une formule intéressante pour les 
missions de l’avenir. Bien que non mis-
sionnaire à l’origine, et n’ayant jusqu’à 
présent qu’une seule fondation en pays 
de mission, il suggère une approche 
nouvelle, au moins au second stade de 
l’évangélisation, qui est particulière-
ment importante par suite de la bais-
se des vocations sacerdotales et reli-
gieuses. La statistique suivante suffira 
à le prouver: sur les 14 personnes qui 
constituent le personnel de la mission, 
il y a seulement deux prêtres et pas 
un religieux.
Ce mouvement est celui des Focola- 
rini, qui a pris naissance à Trente, en 
Italie, en 1943, et qui compte déjà ses 
membres par centaines de mille dans 
25 pays. Approuvé par l’archevêque de 
Trente en 1947, il dépend désormais de 
la Congrégation du Concile. Son nom 
vient de l’italien foco lare  qui signiffe 
« foyer » ou, plus exactement, les ti-
sons qui, rapprochés, produisent la 
flamme. Les centres du mouvement 
sont appelés fo co la ri et les membres 
foco larin i (fém. foco larin e).
Le premier établissement missionnai-
re du mouvement nous intéresse parti-
culièrement, parce qu’il a été fondé au 
Cameroun, plus précisément à Fontem, 
dans le Cameroun Occidental (ancien 
Cameroun Britannique), mais si près 
de la frontière que le courrier est a- 
dressé à Dschang, dans le Cameroun 
Oriental. Fontem n’est pas à propre-
ment parler une mission, mais un poste 
dépendant de la station de Mbeta, des-
servie par les Pères de Mill-Hill du dio-
cèse de Buea. En fait, il n’y avait pas 
de prêtre en résidence à Fontem avant 
la venue des Focolarini. Ceux-ci avaient 
l’intention d’ouvrir une école secondai-
re. En conséquence, Mgr Julius Peters, 
M.M.H., de Buea, a nommé un de ses 
prêtres, qui avait déjà fondé plusieurs 
établissements de ce genre, à la direc-
tion de cette école, en attendant que 
les Focolarini soient en mesure d’en 
assurer la marche complète.
Il y a deux focolari distincts dans la 
nouvelle fondation, l’un d’hommes, l’au-
tre de femmes, chacun composé de 7 
membres. Parmi les hommes, tous Ita-
liens, il y a deux médecins, deux prê-
tres séculiers, un assistant architecte, 
un charpentier et un entrepreneur. Les 
prêtres (dont Tun était curé et direc-
teur de l’hebdomadaire de son diocèse) 
ont suivi des cours en Angleterre pour 
se préparer à leur tâche. L’un d’eux est 
appelé à prendre la direction de l’éco-
le, l’autre celle de la mission quand el-
le aura reçu son autonomie. Parmi les 
femmes, venues de France, d’Italie, de 
Suisse, de Hollande et de Belgique, 
quatre sont inffrmières diplômées, une 
professeur d’enseignement secondaire 
et une professeur d’enseignement mé-
nager.
En trois ans, en plus de l’école se-
condaire, Fontem a vu l’établissement 
d’un dispensaire (12.000 consultations 
en 20 mois), l’érection d’un hôpital 
avec salle d’opération complète et deux 
salles de 50 lits (alors que la mortalité 
infantile atteignait 80%, elle n’est plus 
que de 10%), et la construction d’une 
nouvelle route, qui a nécessité celle de 
plusieurs ponts. Un certain nombre de
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maisons neuves se sont déjà élevées au 
voisinage de l’hôpital et un marché y a 
été organisé.
Les plans des constructions ont été 
dressés par l’assistant-architecte, qui a 
aussi supervisé les travaux. Il y a deux 
ans, on décida d’utiliser une rivière 
voisine pour fournir le courant électri-
que à tous les bâtiments présents et 
futurs. Un appel fut adressé aux Foco- 
larini de Rocca di Papa et, peu après, 
un focolarino, ingénieur de profession, 
arriva passer un mois de ses vacances 
à Fontem pour faire toutes les études 
nécessaires. De retour en Italie, il com-
pléta les plans et commanda le maté-
riel. L’année suivante, il revint sur le 
terrain pour en surveiller l’installation.
Bien que Fontem soit leur seule fon-
dation missionnaire, les Focolarini 
ont plusieurs autres centres au Came-
roun. A Douala, deux jeunes filles, dont 
l’une. Française, enseigne dans une éco-
le privée, et dont l’autre. Italienne, tra-
vaille comme secrétaire chez Renault, 
ont ouvert un focolare où les membres 
féminins de Fontem peuvent loger du-
rant leur séjour en ville et où se trai-
tent les affaires du mouvement. Les 
frais sont couverts par les salaires de 
l’institutrice et de la secrétaire et, s’il 
y a du surplus, on en fait bénéficier 
d’autres centres. De plus, un vétérinai-
re et deux médecins, employés par le 
Gouvernement camerounais, sont aus-
si focolarini et contribuent financière-
ment à l’entreprise.
Pour comprendre comment tout ce-
la est possible, il faut connaître l’histoi-
re, la nature et le développement du 
mouvement. En 1943, dans la ville de 
Trente, un groupe de jeunes filles, 
dont l’aînée avait 25 ans et la plus jeu-
ne 15, constatèrent que tout ce qui leur 
était cher était, en grande partie, ruiné 
par la guerre qui faisait rage autour 
d’elles. Sous la direction de Chiara Lu- 
bich, étudiante à l’université et mili-
tante d’A.C., elles commencèrent à se 
réunir pour lire et méditer l’Evangile, 
afin d’y trouver des orientations vers 
un genre de vie capable de surmonter 
les destructions de la guerre. Bientôt 
leurs réunions commencèrent à appor-
ter à leur vie tant de lumière et de
chaleur qu’elles en parlèrent comme 
d’occasions de se rassembler autour 
d’un focolare . Forcément, les résultats 
de leurs efforts pour faire de leur vie 
quotidienne un reflet des enseigne-
ments de l’Evangile devinrent appa-
rents et bientôt elles invitèrent d’au-
tres jeunes filles à partager leur expé-
rience. Ce ne fut qu’en 1948, alors que 
le mouvement était bien lancé, qu’un 
homme fut admis dans leur cercle: 
ainsi naquirent les premiers focolari 
masculins.
Le nombre des adhérents commença 
à augmenter, à tel point qu’en 1955, le 
pape Paul VI, alors archevêque de Mi-
lan, pouvait dire du mouvement: « Avec 
un tel esprit, l’Eglise peut être renou-
velée jusqu’en ses fondations ». Aujour-
d’hui, le mouvement, qui se présente 
surtout comme une spiritualité, une 
spiritualité communautaire, compte ses 
adhérents par centaines de milliers 
•dans de nombreux pays. Ils veulent 
rendre son âme à la société, en ame-
nant ses membres au Christ. Ils expli-
quent le net caractère marial de leur 
spiritualité en faisant observer que Ma-
rie reste le modèle de tous ceux qui 
présentent le Christ au monde. Tous es-
saient de vivre l’Evangile tel qu’ils l’ont 
appris, à tel point que, même si tous 
les exemplaires de l’Evangile étaient 
détruits par un cataclysme imprévisi-
ble, on pourrait le reconstituer sim-
plement en observant le genre de vie 
des focolarini!
Cela suppose, presque inévitable-
ment, des catégories d'adhérents dif-
férenciées. Il y a les consacrés, aujour-
d’hui environ 2.000, y compris quel-
ques individus avec des voeux privés, 
qui résident dans les focolari et qui se 
mettent à la disposition des autorités 
du mouvement où qu’elles les envoient. 
Ils vivent de leur travail et mettent 
leurs gains en commun. Le surplus est 
affecté à l’apostolat ou au soutien des 
pauvres. Puis, il y a les volontaires, 
quelques dizaines de milliers aujour-
d’hui. Ils ne résident pas dans les fo-
colari, mais se consacrent entièrement 
au service de l’Eglise, s’efforçant de 
devenir aussi compétents que possible 
dans leur spécialité, participant à l’ac-
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tivité des groupements paroissiaux et 
partageant leurs surplus, sans préjudi-
ce de leur situation. Leur niveau de vie 
varie suivant les circonstances, mais 
la pauvreté doit être sauvegardée. Ils 
constituent des cellules, dont les mem-
bres se soutiennent les uns les autres. 
Enfin, il y a les sympathisants, qui s’ins-
pirent de l’esprit du mouvement; mais 
qui ne sont pas aussi engagés. C’est à 
cette catégorie seulement que peuvent 
appartenir les religieux, tandis que des 
focolari de prêtres séculiers ont été or-
ganisés dans une douzaine de pays. 
L’unité est assurée par différents 
moyens, y compris un sujet de médi-
tation, choisi dans les Ecritures, cha-
que mois. La groupement a sa revue 
propre, « La Cité Nouvelle », publiée 
en sept langues.
Bien que considérés comme un sim-
ple « mouvement », les Focolarini ont 
une véritable organisation. A Loppiano, 
près de Florence, un centre de forma-
tion, inauguré en 1964, peut recevoir 
160 jeunes filles. A moins de 3 km de 
là, à Campogiallo, 150 jeunes gens re-
çoivent une formation analogue. Dans 
les deux cas, le programme s’étend sur 
deux ans. Les six premiers mois sont 
consacrés à la formation spirituelle et 
les dix-huit autres aux sciences reli-
gieuses ou sociales. Des cours ont lieu 
chaque matin; diverses activités occu-
pent l’après-midi. Sur la propriété se 
trouvent un grand élevage de volailles, 
des jardins, des ateliers et des studios 
d’art. Certains stagiaires vont à Floren-
ce exercer d’autres occupations. Plus 
de 300 personnes reçoivent en même 
temps leur formation; parmi elles, sont 
représentées toutes les classes de la 
société - et en cela le mouvement se 
différencie de l’Opus Dei. - des étu-
diants à l’université, des travailleurs 
manuels, des membres des professions 
libérales, des agriculteurs... représen-
tant jusqu’à 25 nationalités. Un cen-
tre a été ouvert à Grottoferrata, près 
de Rome, pour initier prêtres et reli-
gieux au mouvement, mais il sera sans 
doute transféré à Loppiano prochaine-
ment, où l’on projette d’installer un 
important organisme de presse, une 
station de radio et un studio de cinéma.
Une autre forme d’activité est celle 
des « Marianopoli », où des sympathi-
sants se réunissent pour quelques jours 
ou quelques semaines, afin de vivre en-
semble l’Evangile et d’être stimulés à 
y adhérer de plus près. Souvent, ces 
Marianopoli ont lieu l’été, dans les sta-
tions de vacances, afin d’avoir une ré-
percussion sur un vaste public. En 1966 
il y en a eu 20, dans des régions dif-
férentes, avec 20.000 participants.
Il arrive que les Focolarini soient 
parfois engagés dans des activités inat-
tendues, mais cela n’a rien de surpre-
nant puisque leur objectif est simple-
ment de porter le message évangélique 
partout où l’Esprit-Saint les conduit. 
Ainsi, apparemment par hasard, ils ont 
établi des contacts sur le plan oecumé-
nique. Un Marianopoli oecuménique a 
eu lieu à Londres en 1967, à la suite 
de rencontres privées entre Chiara Lu- 
bich et quelques Anglicans, dont le Dr 
Ramsey. Cette même année. Chiara prit 
la parole dans la cathédrale de Cantor- 
bery devant 300 personnes, des Angli-
cans en majorité. Elle a eu aussi des 
contacts avec le patriarche Athénago- 
ras, aussi bien à Athènes qu’à Rome. 
Un centre, sorte de Marianopoli per-
manent, sera bientôt ouvert par les Fo-
colarini à Augsbourg, avec la collabo-
ration des évêques luthérien et catho-
lique du lieu. Les Anglicans construi-
sent une maison pour eux à Loppiano.
De même, c’est aussi presque par 
hasard que les Focolarini ont été ame-
nés à s’occuper de missions. Ils n’avai-
ent aucunement envisagé une activité 
de ce genre. En fait, quand Mgr Pe-
ters leur demanda pour la première 
fois de travailler dans son diocèse, ils 
ne purent répondre à son invitation 
faute de personnel. Mais ils finirent par 
le trouver, et c’est ainsi que commença 
leur entreprise au fond des montagnes 
de Fontem. Maintenant ce point a été 
choisi comme site du futur centre afri-
cain du mouvement. Un plan général 
d’installation a été établi et on a choisi 
les emplacements des bâtiments néces-
saires. La réalisation de ce plan peut 
exiger une vingtaine d’années, mais son 
existence même prouve le sérieux des 
intentions de ceux qui l’ont conçu. On
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pourrait penser que c’est là une « uto-
pie », mais ils ont une réponse toute 
prête: il fut un temps aussi où l’on ju-
geait que la démocratie était une uto-
pie!
On pourrait avoir l’impression qu’il 
y a un certain danger dans une appro-
che aussi révolutionnaire du travail 
missionnaire: l’absence apparente d’un 
contrôle ecclésiastique. Mais un des 
principes des Focolarini est leur loya-
lisme envers l’Eglise et ses chefs. Ils 
voient dans l’autorité la sauvegarde de 
l’unité. Pour eux, l’Evangile n’est pas 
une affaire « privée », que chacun peut 
mener à sa guise. Ils se considèrent
plutôt comme des acteurs qui inter-
prètent un rôle écrit par un dramatur-
ge et selon les indications d’un met-
teur en scène. Ils acceptent l’Evangile 
et cherchent à l’interpréter à la lu-
mière de l’Esprit-Saint, mais ils voient 
dans les directives des représentants du 
Christ la garantie de l’exactitude de 
leur interprétation. (*)
(-1-) Le n° 251 (juil.-août 1967) de la 
revue des Pères Blancs « Vivante Afri-
que » est presque entièrem ent consacré 
aux Focolarini. Le succès a été si grand 
qu’il a fallu faire un nouveau tirage. On 
consultera aussi sur le m êm e su jet la re-
vue « Le Christ au Monde » vol. X III  
(1968) n° 1 et 2.
FOI CHRETIENNE EXACTION  
MISSIONNAIRE
Voici des extraits d’une conférence faite par le T. R. Père Pierre ARRUPE, 
Supérieur Général de la Compagnie de Jésus, à l ’Université Grégorienne, 
Rome, et dont i’Agence Fides a publié le texte complet le 17 avril 1968.
C’est un fait que l’activité mission-
naire est en crise. Il serait malhonnête 
et peu réaliste de le nier. Tandis que 
le chiffre des non-chrétiens à évangé-
liser augmente au rythme de 60 mil-
lions par an, les apôtres de l’Evangile 
diminuent. Les 2.200.000.000 de non-bap- 
tisés qui vivent aujour-d’hui à travers 
le monde atteindront les 4.000.000.000 
à la fin de ce siècle. Pour l’évangélisa-
tion de cette masse énorme de non- 
chrétiens l’Eglise ne dispose, dans les 
territoires de mission, que de 25.000 
missionnaires. Et le comble, c’est que 
les missionnaires sont en diminution.
et qui pis est, l’idéal missionnaire 
n’attire plus la jeunesse comme autre-
fois. Sans aucun doute l’enthousiasme 
de nos jeunes gens et jeunes filles, leur 
esprit de sacrifice et de dévouement 
n'ont jamais été aussi élevés. Mais, tan-
dis qu’ils ne témoignent d’aucune hési-
tation pour partir pour les pays du 
tiers-monde en vue d’y travailler à 
l’élévation sociale ils ne paraissent pas 
sentir le même attrait pour les offrir 
au Christ.
En face de cette réalité, je me pose 
deux questions; Pourquoi la crise de 
l’idéal missionnaire chez les jeunes
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